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LES AVEUX DE MON M I JOHN

(Sutfe.)

UD jour, enfin, je rae décidai à prier le vieillard
de me dire ce que l'on comptait faire de mamisé-rable

personne, et apparemment je parlai en ce
moment avec beaucoup d'émotion.

— Calmez-vous, me répondit-il; monmaître n'a
pas voulu jusqu'ici faire avertir le shérif. Il désire
savoir, avant tout, si vous êtes un homme méchant
et dangereux. D'après vos paroles, d'après votre
Manière d'être, d'après les informations qu'il fait
prendre, il décidera comment il devra agir à votre
ĝard. Votre sort dépend à peu près de vous. 11
nous semble bien que vous avez quelques bons
sentiments ; vous paraissez vous repentir. Nous
ferrons. Tâchez de dormir en repos. Vous aurez
lous les jours la compagnie de ce jeune garçon ,
non neveu Job.
Job, en effet, ne me quittait presque jamais.

J ignore s'il avait au commencement éprouvé au-cune
crainte ou aucun mépris pour moi ; assuré-

A S S EM B L É E N A T I O N A L E.

Séance d'hier m a r d i.

La séance esl ouverte à une heure vingt
minutes, sous la présidence de M. le duc
d'Audiffret-Pasquier.

M. le président exprime le regret de n'a-voir
pas entendu hier les paroles de M. Na-quet
et ses attaques inqualifiables contre le

gouvernement et contre les défenseurs de
l'ordre. S'il les avait entendus il aurail re-quis

contre l'orateur loules les sévérités du
règlement. (Vifs assentiments.)
L'ordre du jour appelle le scrulin pour la

nomination de deux sénateurs.
Il y est procédé.
Le scrutin est fermé à deux heures Irenle-

cinq minutes.
M. l'amiral (le Monlaignac, ministre delà

marine : Il s'est produit hier, pendant mon
absence, un incident que je ne puis laisser
passer sans une énergique protestation. M.
Naquet a voulu donner la publicité de cette
tribune à des renseignemenis qui ne sonl
que d'infâmes calomnies. (Vive approba-tion.)

La queslion préalable a fait justice de
la proposition, mais on espère que de la ca-
lotnnie i l restera quelque chose.

Le ministre reprend successivement les
diverses allégations produites par .M. Na-quet

; i l dit que le rédacteur de la Lanterne
lui a adressé, il y a quatre mois, la page
prétendue arrachée d'un registre, mais tjue j
toutes les signatures que porte cette page
sonl fausses, ou môme ne répondent pas
à des noms connus. (Exclamations à droite.)
Quanl aux autres détails, ils sonl égale-ment

faux. On n parlé de biscuits distribués
aux déportés ; or on ne distribue pas de bis-cuit

à la Nouvelle-Calédonie. La prétendue
victime elle-même, qu'on prétendait morte
en janvier, se portail très-bien en mai
1875.

Le minisire dit que toutes les lettres de
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condamnés passant par le ministère de la
marine, il est parfaitement au courant de
leurs plaintes et peut apprécier ce qu'elles
onl de fondé. (Très-bien, Irès-bien.)

M. Périn dit qu'il est prêt à engager le
débat, si l'Assemblée le désire, et se fail tort
d'apporter des documents établissant que
les condamnés sont peu satisfaits de leur
sort. (Bruyante hilarité à droile.)
L'orateur ne s'explique pas celte hilarité.

Dans une queslion d'humanité, il maintient
qu'il y a des plaintes très-graves formulées
par les condamnés et que le ministre, qui
parait très-bien disposé en leur foYcur,
pourrait faire faire une enquête sérieuse el
réaliser des réformes.
L'incident est clos.
L'ordre du jour appelle la suile de la dis-cussion

du projet do loi portant fixation des
circonscriptions électorales.

M. le président dit que la Chambre en
est restée hier aux circonscriptions de la
Loire.

M. Monlgolfli'r a la parole et développe
un amendement sur la composition des
trois circonscriptions de l'arrondissement
de Saint-Etienne.

ELECTIONS SÉNATORIALES.

Dixième journée.
Néant.

Onzième et dernière journée.

Nombre des volants, 610
Bulletins blancs, 2

Suffrages exprimés, C08
Majorité absolue, 305

Ont élé élus :
M. l'amiral de Monlaignac 323
M . le marquis de Maleville 310

Enfin, le Sénat est complet 1

Chronique générale.

L E .MANDAT IMPÉRATIF E T L A L O I . '

L'article de la loi électorale qui déclare

: nul tout mandat impératif ne parait pas
I préoccupnr oulre mesure les radicaux ; ils
savent que loule sanction manque, el ils
agissent comme si l'éloquent Madierde .Monl-jau

et le nom moins éloquent Naquelavaienl
réussi dans leur campagae on faveur du
mandat impératif. Déjà nous avons signalé
les cahiers électoraux de la f u t u r e République;
voici une nouvelle pièce qui vient d'êlre pu-bliée

el qui n'est pas indigne de figurer dans
ces cahiers ; elle a au moins le mérite d'êlre
courte, ce qui nous permet de la reproduire
intégralement :

« M o n s i e u r N a q u e t , député à V Assemblée
n a t i o n a l e .

» Apt,~H décembre 1875.
» Après l'amnislie nous voulons: la l i -berté

de la presse, la liberté de réunion, la
liberté municipale, l'instruction Inique, obli-gatoire

el gratuite ; la séparation des Eglises
et de l'Etat, les tribunaux êligibles, l'expul-sion

des jésuites, la suppression des armées
permanentes et leur remplacement por la
nation armée.

» Nous croyons fermement que l'introduc-tion
(le ces réformes dans noire législation

amènera la solution pacifique du problème
qui préoccupe lous les esprits réellement
soucieux du progrès humain :1a queslion
sociale.

» Acceptez-vous ce mandat? Si oui, nous
vous offrons d'êlre notre candidat aux pro-chaines

éleclions législatives.
» Salul fraternel. »

Suivent huil signatures que le moniteur
des républicains intransigeants, VEvénement,
donne comme représentant un « groupe im-portant

d'électeurs » du département de
Vaucluse, et parmi lesquels nous remar-quons

le maçon Perrol, le vannier Kiquel,
le chnpeli(jr Bienvenu ; loul cela esl médio-
cretnenl reluisant el rappelle (juelque peu
les sept signataires de la lettre qui nous a
valu le retentissant discours de M . Paul de
Cassagnac à des Bellevillois plus ou moins
authentiques.
Quoiqu'il en soit, le citoyen Naquet n'a

pas accueilli la sommation des huit Apté-
siens avec moins de respect que M. Paul de
Cassagnac l'invitation des sept Bellevillois,
et il leur répond par une lellre beaucoup
plus longue. Il va sans dire que le futur
candidat accepte pleinement le mandat im-pératif.

Comme les « représentants du
groupe important d'électeurs, •> i l veut la li -berté

absolue de la presse et de réunion :
c'esl là un droit « illégislable. »

Comoie eux, i l « veut rinslruclion gra-tuite,
obligatoire et laïque, sans laquelle l'é-galité
civile proclamée par nos codes est et

demeurera toujours un mirage décevant. »
Il ne dit pas si, avec « l'instruction gratui- -
le, obligatoire et laïque, » la liberté de cons-cience

des catholiques, « proclamée par
nos codes, » ne deviendrait pas « un mirage
décevant; » avecles catholiques, tout est
permis.
Il veut la « magisirature élective, » pour

la rendre « indépendante du gouvernemenU
el dépendante des préjugés et des passions
de la foule. Il veut « la substitution de la na-tion

armée aux armées permanentes, qui
sont plutôt un prétexte pour ceux qui vou-draient

nous déclarer la guerre qu'une ga-rantie
do paix. » S'il élait encore possible

de se faire des illusions sur le patriotisme
des radicaux, cette déclaration sufiirait à les
dissiper. On a vu en 1870 les brillants ré-sultats

qu'a donnés « la nation armée, » el
M. Naquet ne peut alléguer qu'il les ignore,
puisqu'il élail alors, auprès de M. Gambetta,
occupé à passer de si jolis marchés pourdes
canons fantastiques.

Du reste, le candidat esl plus radical que
ses électeurs el il leur promet des choses
qu'ils ne lui demandaient pas. Il réclamera
l'abolition de la peine de mort, co « vestige
odieux cl inulile de la barbarie primitive ; »
le rétablissement du divorce qui, < loin de
porter atteinte à l'iuslilulion de la famille,
rend au contraire celle institution d'autant
plus respectée qu'elle esl plus libre ; » jadis
le moraliste Naquet, dans un livre pour le-quel

il a eu maille à partir avec la justice,
parlait sur un autre ton de la famille.

Ce que M. Naquet demandera surtout,

mentit ne me l'avait pas laissé deviner. Au con-traire
, il élait toujours empressé à me donner ses

soins, et il me semblait même que parfois, de c(3té,
h la dérobée, il me regardait avec intérêt, comme
s'il avait été attiré vers moi par que^ue sympa-thie.

De mon côlé, en le voyant penché sur son livre,
je me disais :

— Tuétais presque comme cet enfanl à treize
ans. On l'aimait à la maison ; el ta mère répétait
volonliers : « J'en suis sûre, John fera plus tard un
brave homme. » Mais hélas ! qu'était devenu John?
C'était vraiment une distraction pour moi, la

seule possible dans l'état d'angoisse où j'étais, de
reposer nies yeux sur l'aimable et candide 6gure de
cet enfant. La lumière baignait son visage, et je
pouvais suivre sur sa physionomie jusqu'à ses plus
intimes sentiments pendant ses lectures. Parfois il
souriait, d'autres fois une douce compassion pas-sait

sur ses traits comme une ombre légère, ou
bien une subite rougeur, un frémissement de ses
lèvres, me faisaient comprendre que quelque émo-tion

généreuse agitait son âme.
Moi, qui depuis huit ou dix ans avais lout à fait

oublié le peu quo j'avais appris à l'école, j'admi-rais
comment ce qui élait imprimé sur ces pages

pouvait causer ainsi successivement tanl de chan-gements
dans son esprit, et je faisais alors un triste

retour sur moi-même. Je gémissais de l'impossi-bilité

où j'étais de me soustraire aux pensées dou-loureuses,
horribles, quim'obsédaient conlinuelle-

raenl. Je ne sortais d'un souvenir odieux que pour
retomber dans un autre plus odieux encore ; ou, si
je cherchais une issue à la déplorable silualion où
m'avaient entraîné mes fautes, c'était en vain que
je m'efforçais de m'atlacher à un peu d'espoir.

Même aux instants où, fatigué, épuisé, je deve-nais
comme insensible, il me restait soudainement

ce sentiment que j'étais un élre ignorant, incapable
de trouver cn moi aucune ressource pour changer
l'étal de mon âme.
Après quelques semaines, nws forces étaient

presque entièrement revenues. Cependant j'étais
condamné pour assez longtemps encore à ne pas
me lever.

Les alternatives de remords, de crainte et d'ennui
qui revenaient sans cesse, devenaient de plus en
plus intolérables.

Ma pensée, plus libre, sondait d'autant plus pro-fondément
le passé el l'avenir.

J'osais me poser nne queslion devant laquelle
j'avais jusqu'alors reculé : Georges était-il mort ?

Ce doute élait affreux. Je dois avouer au moins
à mon avantage que le sincère remords qu'il susci-tait

en moi l'emportait de beaucoup sur la crainte
du châtiment qui pouvait m'être réservé.
Plus calme, et considérant dans quelles circons-tances

j'atais commis cet acte odieux, je pensai

qu'il était probable que je ne serais condamné au
plus qu'à être déporté dans un pays lointain.

El ce n'élait point là un sort qui dût me paraître
si effroyable, en pensant à la misérable vie que je
menais depuis plusieurs années, que je continue-rais

sans doute si je redevenais libre, et qui ne pou-vait
de toute manière qu'avoir une issue fatale.

Je dirai plus : le souvenir même de mon crime,
la perspective du châtiment, pâlissait et s'effaçait
devant une pensée pour moi encore plus terrible !

Ma mère ! Georges ne m'avait-il pas dit qu'elle
élait morte , qu'elle m'avait maudit !
Maudit ! maudit par ma mère, dont ma conduite

avait peut-êlre abrégé les jours ! Torture affreuse !
Il me vint d'abord, même contre Georges, comme
un retour de haine et de colère.
.Avait-il dit la vérité ? La lettre ! qu'était devenue

la letire ? J'avais voulu la reprendre ; sans aucun
doute, elle élait restée sur le sol souillé de la ta-verne.

On l'avait saisie, donnée au magistral : on
la lirait publiquement aux jurés.

Une fois dans ce courant d'idées, il me fut im-possible
d'en Sertir, je me perdais dans les ténè-bres

de mon esprit.
Je faisais d'incroyables efforts de mémoire pour

me replacer au moment même de la lutte, et me
rendre compte de ce que j'avais fait, de mes moin-dres

mouvements, ahors que, comme une béte
fauve, je m'étais élancé sur Georges ; je voyais biea



c'est l'émancipation de la femme; toutefois, '
il borne celte émancipation au « point de
vue civil, » parce qu'elles a ne sont pas en-core

mÛTQS pour le point de vue politique. »
Voilà qui perdra le député radical dans l'es-prit

des émancipatrices de la femme ; elles
lui reprocheront sa timidité, quoiqu'il veuille
les faire « les égales, les compagnes libres
de l'homme. «•

Un« chose qui nous a surpris de prime-
abord, c'est que, malgré son radicalisme,
M. le citoyen Naquet a des scrupules. Il ré-pugne

à l'expulsion des jésuites. En prin-cipe,
il « aime mieux combattre le clérica-lisme
par la liberté que par l'oppression, »

il « préfère opposer aux ordres religieux el
aux congrégations de puissantes associa-tions

libérales plutôt que de proscrire les
ordres religieux et les congrégations. » Nous
étions ami do ces beaux sentiments et nous
nous sentions disposé à admirer ce radical
auquel répugne la proscription ; mais notre
émotion et notre admiration n'ont pas duré,
car, après cette belle déclaration de prin-cipe,

le citoyen Naquet ajoute :

« Toutefois, de même qu'une nation pro-tège
par des tarifs de douane une industrie

naissante, jusqu'à ce que cette industrie ail
acquis la force nécessaire pour résister à la
concurrence de l'étranger, de môme j'ac-cepterais

l'expulsion des jésuites, mais seu-lement
comme une mesure transitoire de-vant

cesser le jour oij la libre-pensée, soli-dement
assise sur l'instruction publique,

sur le droit de réunion el sur le droit d'asso-ciation,
pourra défier sans crainte ses éter-nels

ennemis. »

Voilà bien le radical ; en principe, il est
pour la liberté, mais en fait il se prononce
pour l'oppression. Cela rappelle le bénin M.
do Robespierre demandant à la Constituante
l'abolition de la peine de mort et l'appli-quant

si largement aux ennemis de la liber-té.
Est-ce que le citoyen Naquet qui réclame,

lui aussi, l'abolition de la peine de mort,
n'aurait pas, à ce sujet, quelque réserve
semblable à celle que nous venons de citer
contre les jésuites ?
Nous n'avons rien dit de l'amnistie ; il va

sans dire que lo citoyen Naquet l'exigera,
non pas commue une « réforme, » mais
comme une « oeuvre d'apaisement et de jus-tice

qu'il ne cessera de réclamer jusqu'au
jour où ses malheureux compatriotes lui
seront rendus. » C'est d'un bon naturel ; le
député de Vaucluse ne peut oublier que
ses « malheureux compatriotes » l'avaient
fail doyen de la Faculté de médecine.

Â . R A S T O U L.

•

* *

On lit dans le N a t i o n a l :
On nous afTirnie de bonne source que M.

Buffet songerait à dire « le mot de la fin »
dans la dernière séance de l'Assemblée. Il
préparerait, depuis quelques jours déjà, un
discours qui ne serait qu'une longue apolo-gie

des tendances et des actes qui lui onl été
si justement reprochés.

Le ministre s'efforcerait de mettre le pays
en garde contre l'exemple qui vient de lui
être donné par l'Assemblée.

Sous une forme très-étudiée, très-cour-toise
en apparence, le vice-président du con-seil
« dirait leur fait aux radicaux, » adres-serait
aux conservateurs des partis monar-chiques
un dernier appel, ajouterait que,

pour ce qui le touche, il n'a rien à se repro-cher,
qu'il a agi dans le passé selon sa cons-cience,
el qu'il agira de même lors des fu-tures

élections, prenant pour guide unique
l'intérêt des grands principes religieux et
sociaux , que le radicalisme menace do
ruiner à jamais.
Tout cela esl fort joli el les confidents du

vice-président du conseil ont raison de nous
prévenir. Mais M. Buffet sera-l-il encore
ministre au dernier jour de l'Assemblée?

•

* *

Les allées et venues ne cessent pas à la
présidence, en vue d'une crise ministérielle
improbable cependant aujourd'hui. Certains
membres du centre droit et d'autres groupes
cherchent un remplaçant à M. Bufïet pour
le cas où il se retirerait.

Ce que les amis de M. Buffet trouvent de
plus grave dans la silualion actuelle, c'est
que, moins la politique du vice-président du
conseil réussit, moins il est disposé à la mo-difier.

* *

On lit dans le Français :

« Plusieurs journaux publient, au sujet
du ministère, les récils les plus fantaisistes.
Tout ce qu'il y a de vrai, c'est que .M. Léon
Say, qui conliuue d'êlre minisire des finan-ces,

a voté pour la lisle des gauches el qu'il
l'a avoué. »

A quoi les feuilles du centre gauche el
même celles du centre droit libéral s'em-pressent

de répliquer que M. Léon Say,
élant un des représentants du centre gau-che

dans le minisière de coalition, avait
parfaitement le droit de voter comme il l'a
fait.

Elles ajoutent même que, si le ministère
est modifié, ce n'est ni M. Léon Say, ni les
minisires dont le vote aurait élé conforme
au sien, qui devront se retirer. Il ne semble
pas toutefois qu'elles comptent beaucoup
sur l'application des règles du gouverne-ment

conslitufionnel qu'elles rappellent à ce
propos.

Le Mémorial d i p l o m a t i q u e donne ses ap-préciations
sur le dernier firman de la

Porte ; il le considère, ainsi que plusieurs
autres feuilles, comme inutile el comme ne
présentant aucune garanlie. Le Mémorial
sait fort bien que la Porte promettra tout ce
qu'on voudra, qu'elle accordera même sur
le papier plus qu'on ne demandera ; mais
il sait aussi qu'elle ne tiendra aucune de ses
promesses, el que, voulût-elle les tenir, elle
serait dans l'impuissance de le faire.

CoRRESPONDAKCE DE h'Eclïo S a u m u r o i s.

Paris, 20 décembre 1875.

On annonçait aujourd'huique le minis-tère

aUait, sinon adresser un message â 1 As-semblée,

du moins profiler du débat sur la
loi de la presse pour faire connaître le pro-gramme

électoral du gouvernement. La con-troverse
aussi byzantine que fastidieuse à

laquelle donne lieu le tableau des circons-criptions
dressé par MM. de Marcère et Ri-card

ne permettra pas sans doute à M. le
vice-président du éonseil d'indiquer les pro-jets

du gouvernement. Malgré ce retard de
vingt-quatre heures, quelques nouvellistes
n'hésitent pas néanmoins à prêter dès au-jourd'hui

à l'honorable vice-président du
conseil des vues complètement en désaccord
avec les intentions déclarées du ministère.
Tout ce que l'on sait en ce moment, c'est
que lo conseil des minisires s'est réuni pour
discuter la question de l'état de siège. La
majorité des membres du cabinet s'esl pro-noncée

contre la suppression du ré-gime
militaire. Le conseil s'est ensuite oc-cupé
des circonscriptions électorales. Il a

décidé de rejeter le système de la commis-sion
et de n'admettre tout au plus que la

proposifion déposée par M.Denormandie,
proposition aux termes de laquelle chaque
arrondissement aurait un député.

En ce qui concerne la question ministé-rielle,
elle n'est en ce moment ni disculée,

ni résolue. On attend de part el d'autre l'is-sue
du débat sur l'état de siège soit pour

maintenir le cabinet actuel, soit pour dé-placer
l'axe du gouvernement. Pendant

quelques jours, M. Léon Say a manifesté le
désirde quitter le ministère, on l'avait même
vu déserter pendant une des dernières séan-ces

le banc des minisires pour reprendre son
ancienne place parmi les députés du centre
gauche. Mais ces derniers ont fait entendre
de telles protestations que M. Léon Say a
renoncé bien vite à son projet de démission,
el aujourd'hui il est plus que jamais décidé
à garder son portefeuille.

A l'heure où je vous écris ces lignes,
un ardent débat s'engage sur l'amnistie. Ce
débat, provoqué par M. Naquet, n'a pas
l'air d'exciter une bien vive satisfaction sur
les bancs de la gauche. M. Périn intervient
dans cette controverse et il trouve le moyen
de prononcer des paroles comme celles-ci :
« J'éprouve une grande estime pour des
hommes qui ont pris les armes à la main
dans le but de défendre leur opinion. » Cet
odieux langage a soulevé une réprobation
générale. M. le duc d'AudiCfret l'a relevé en
termes sévères et a déclaré qu'il ne pouvait
laisser se produire à la tribune une pareille
apologie du droit à la révolte.

Je vous ai parlé à plusieurs reprises de la
transformation de l'étabhssement de M. Vic-tor

Palmé eu Société générale de l i b r a i r i e c a -t
h o l i q u e . C'est le 24 décembre prochain
qu'aura lieu laclôîurede la Souscription aux
Acfions de cette Société.

Sur le simple appel de l'Editeur qui, de
nos jours, a publié des centaines d'in-folios
reproduisant les grandes OEuvres Bollan-
diennes et Bénédictines, les quatre cinquiè-mes

du capital social, qui est de quatre mil-lions,
ont élé souscrits. On sait que les ac-tions
sonl de 500 francs et qu'on peut les li-

d'Aboville, député, du comle deViiiermom
président des OEuvres pontificales en Beki'
nue, de M. Edouard de Barthélémy, consS"
1er général de la Morne, de M. deGerando"
grand propriétaire dans la Manche, etc.,elc
Secondée par de si hautes individualités ei
dirigée par l'énergique éditeur qui amené à
si bonne fin des entreprises comme celle des
BoUandisles, il esl évident que la Sociéié Gé-
nprale de L i b r a i r i e caflioh'que esl appelée à
donner de féconds résultats dans l'avenir
Dès le début, l'idée delà fondation de
grand institut a été encouragée par l'Epis
copal, el loul récemment le Souverain-Pon"
tife Pie IX en a béni les Statuts.

Pour souscrire, il sufiit d'écrire à M

Palmé, 25, rue de Grenelle-Sainl-Germain",
Paris.

Sur la proposition de M. Langlois, la
proposition de M. Naquet a été écartée par
la
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ment émude la suppression, dans le ser-
vice d'hiver de la hgne d'Orléans, du train
omnibus qui partait de Nantes à 8 heures t o
et qui arrivait à Saumur à midi. '

Au nom des intérêts du commerce et de
noire ville, M. le Président du Tribunal de
commerce de Saumur el ]\. le Président de
la Chambre consultative des arts et manu-factures

de notre arrondissement onl adressé
une demande à M. Solacroup, pour le réta-blissement

du service supprimé entre Angers
et Saumur ; et, dans le cas où il ne pour-rait

avoir lieu, nos concitoyens onl insisté
pour que ce train arrivât jusqu'à Saumur les
jours de marché surtout.

Espérons que le Directeur de la ligne
d'Orléans, appréciant les raisons donnéespar
MM. Thoreau et Lamberl-Lesage, fera droit
à leur demande. Nous savons que l'admi-
nistraUon municipale de Saumur s'est asso-ciée

à celte pétition ell'a siguéeen l'approu-vant
entièrement.

CONCERT D E L A MUSIQUE DES SAPEURS-POMPIERS.

bérer pour 480 francs. , , . .
Parmi les membres du Conseil d adminis-tration

figurent les noms de M. le vicomte

La musique des sapeurs-pompiers a bril-lamment
inauguré, dimancie soir, sa série

de concerts d'hiver ; et vraiment elle a réalisé
toutes les bonnes espérances que ses succès
de l'été dernier avaient fait concevoir.

Se rendre agréable n'est pas chose facile
à une fanfare, dans une salle de mairie dont
la disposition et la sonorité sont presque
toujours défavorables.

Aussi, malgré cette double difTicullé.nous
constatons que l'exécufion de lous les mor-ceaux

a été parfaite. Une valse el une fan-taisie
pour orchestre ont été surlout remar-quées
parla précision et les nuances avec

lesquelles elles ont été rendues ; nous espé-rons
que M. Fermé nous fera souvent le

plaisir d'arranger aussi habilement d'au-tre
musique sur les opéras des grands maî-tres.

la lettre sortir de sa main ; il l'avait jetée vers moi ;

mais qu'élail-elle devenue ?

— Si, par hasard, pensai-je, je l'avais prise, et

machinalement mise dans ma veste !

Ce très-vague espoir me fit ballre le coeur avec

violence. Non.C'était impossible. Mon élan de co-lère

avait élc trop subit, trop furibond.

Mais, reprenais-je, on a quelquefois de ces mou-vements

d'inslincl, d'habitude, qui sont aussi d'une

rapidité extrême, et qu'on oublie.
J'avais eu toujours grand soin, cn effet, de con-server

les lettres de ma mère, et souvent je priais
Georges de me relire celles qui m'avaient clé le
plus douces.

Une autre réflexion succéda. Cette dernière let-tre
ne devait pas être de ma mère si elle annonçait

sa mort prochaine. Si je m'étais laissé emporter à
une si épouvanlablo fureur, n'était-ce point préci-sément

que je n'avais pas ajouté foi aux paroles de
Georges ?
Ma perplexité augmentait.
Je cherchai des yeux dans la chambre, et je vis

quo mes habits avaient élé plies et placés sur un

petit meuble dans un angle.

Si je me levais I... Mais le vieillard, qui s'assu-rait

tous les jours de l'état où j'élais, m'avait re-commandé

expressément de ne pas même en faire

l'essai, aussi longtemps qu'on ne m'en accorderait

pas la permission.

Eu ce moment. Job élait dehors. Je me dis que

je le prierais de chercher la lettre dans mes vête-ments.

Mais bientôt je songeai que ce serait m'obligera

leraeltrcdans ma confidence.

11 ne manquerait pas tout au moins de dire à son

oncle que j'avais une lettre; on voudrait la lire.
Et si c'était une lettre de malédiction, toute la

bienveillance que l'on m'avait témoignée, celle sur-tout

do ce cher enfant, ne se retirerait-elle pas
toul à coup de moi ?
Un homme maudit par sa mère ! de quelle pilié

pouvait-il être digne ? quel molif aurait-on eu de le
soustraire plus longtemps à toutes les conséquen-ces

de son crime ?
Je me résolus donc à garder le silence.
Lorsque Job se fut retiré, lorsque, après la chute

du jour, les lumières furent éteintes dans la cour,
lorsque tout bruit eut cessé dans la maison, il me
devint impossible do résister au désir d'aller fouil-ler

mes vêlements.
Je me levai d'abord à demi. Une cruelle souf-france

me contraignit à me recoucher. Je demeu-rai
immobile un quart d'heure. Mon impatience

l'emportait. Je fis une nouvelle tentative qui fut
suivie d'une douleur encore plus atroce ; mais
toute irrésolution avait cessé.

— C'est bien à toi, me dis je, à lo laisser arrê-ter
par le mal. N'en as-tu pas fait mille fois plus que

tu n'as à en endurer ? Souffre, malheureux, c'est

la moindre des expiations que tu aies à l'imposer.

Avec ces étranges exhortations, je descendis de

mon lit, el, incapable de marcher, je me traînai

sur un ge ôu et sur les mains jusqu'au coin de la

chambre.

A moitié chemin, c'est-à-dire à six pas tout au

plus, je m'évanouis.

Revenu à moi, et tout frissonnant de froid, je

continuai h ramper, et enfin j'atteignis le petit

meuble.

Jo fouillai dans les poches, j'en tirai plusieurs
papiers. La lettre étail-elle dans le nombre ? Au
toucher seulement, car la nuit élait profonde , il
me sembla bien en reconnaître la forme.

— C'est bien, me dis-je ; demain malin, du

moins, je ne serai plus dans l'incertitude, et quant

au moyen de savoir ce que conlieni la lettre, elle

est dans mes mains, j'aviserai.
Je revins à ma couche avec grand'peine; mais

mon esprit élait moins agité. Jo cachai les papiers
dans mon sein.

Vers sept heures dumatin, j'étais assoupi. J'en-tendis

des voix.
Avant d'ouvrir les yeux, j'écoulai :
— Voyez celle traînée de sang !

— Oui, cela est évident, il s'est levé. Que soup-çonnez-

vous ?
— Il s'est appreché de la fenêtre ; il voulait sans

doute se sauver, il n'en aura pas eu la îoTce.

— Il a donc peur qu'on ne connaisse ce qu'il a

fait, ou qu'on le livre ?
— Sa jambe doit être dans un élat affreux.

— Je vais m'en assurer. Que voulez-vous ? on ne

peut sauver les gens malgré eux.

C'était le propriétaire de la maison el le ^'^^^

serviteur qui parlaient ainsi. Je leur laissai wir

que j'élais éveillé, mais je n'osai pas leur dire qu'ils

se trompaient sur mon intention : il eût fallu dé-couvrir

mon secret.
Le maîlre visita ma blessure, et nie dit

sévérité :
— Vous avez relardé votre guérison d'un nio'»

peut-être. J'en ai lo regret : vous auriez pu 5"^'^
de cette maison avant trois jours. C'est ce que"";
désiriez. Soyez sans inquiétude, je ne rons liff^^
pas; je sais assez ce que vous êtes pour P''^"^
sur moi de ne pas appeler sur vous les séf^"'^'!^
la justice; mais puisqu'il vous dépbil '^^ ^^^^
dans celle maison, dès que vous pourrez-tnarc
vous aurez voire l i he r l é et ses chances. ^

d é l a i s confus. Certainement j'aurais du
• A. bien. L'idée J^"

toute la Vérité à cet homme de b«n.^^^
malédiction m'imposa encore le

{ L a suite au p r o c h a i n
nuin



Une symphonie pour piano et violon a
apporté une très-agréable variété aux mor-ceaux

d'ensemble.
A deux reprises différentes, nous avons

entendu avec le plus grand plaisir M»= Barré,
qui prête si volontiers son concours agréable
à toutes les réunions.

Un jeune enfant nous a chanté la romance
de la P a r i d u D i a b l e : « Ferme ta paupière, %
avec tant de grâce et de justesse que les ap-plaudissements

nombreux qu'il a reçus n'é-taient
point démérités.

Nous ne saurions dire quel plaisir a fait
éprouver aux spectateurs la bouffonnerie
des D e u x A v e u g l e s , représentée et chantée
avec un comique parfait. Enfin, pour la
première fois, nous avons entendu une ar-tiste

dont la modestie, malheureusement
trop grande, nous avait jusqu'ici privé de
juger d'un mérite si réellement vrai, et déjà
si apprécié ailleurs. M°>«Grasset a participé
à cette soirée en jouant à quatre mains l'ou-verture

des D i a m a n t s de la C o u r o n n e . Son jeu
plein de grâce et de légèreté, d'une pureté
d'attaque irréprochable, d'un remarquable
brillant, a ravi tous ses auditeurs. On ne
peut porter plus loin le goût et le sentiment
musical. Il est à regretter que la basse, bien
exécutée du reste, ait couvert beaucoup trop
la première partie. En adressant à M""
Grasset nos remerciements et nos sincères
félicitations, nous ne sommes que l'inter-prète

des sentiments que nous avons en-tendu
exprimer de tous à son égard, et nous

espérons que, désormais, elle ne nous
privera plus du plaisir si grand de l'enten-dre.

Grâce à la complaisance bien connue de
M™" de Becque, tous les morceaux ont élé
accompagnés au piano d'une manière très-
agréable.

Somme toute, charmante soirée ! Hon-neur
donc à M. Halbertqui a su organiser

si parfaitement, sous lous les rapports, ce
brillant concert qui a dépassé de beaucoup
tout ce qu'on pouvait espérer.

Le ministre de la guerre vient d'appeler
l'attention des militaires sur la nécessité
d'assurer partout l'exécution des articles de
la loi de 1872 qui oblige tous les contribua-bles

de l'impôt du sang à se faire enrôler, et
à ne pas attendre qu'on les convoque.
Il importe donc de ne pas perdre de vue

que tout homme appartenant aux classes de
1871 à 1855, c'est-à-dire nés de 1835 à
1851, sonl tenus de se faire inscrire pour
être incorporés dans l'armée active ou de ré-serve,

ou territoriale, dans un délaide trois
mois, endéclarant lour nom, leur àgo, lour
résidence au commandant de la gendarme-rie

de leur localité.
Ceux qui ne se seront pas mis en règle

dans ce délai , s'exposeront à être punis
d'une amende de 16 à 200 francs et d'un
emprisonnement dequinzejours à trois mois.

L'avis est bon à donner dans les campa-gnes,
où l'on est habitué à ne s'occuper des

obligations militaires qu'à l'appel de l'auto-rité,
et 011 beaucoup de gens ne peuvent

croire à l'obligation toute nouvelle d'aller
soi-même se faire enrôler.

On avait parlé d'un convocation pro-chaine
des officiers de l'armée territoriale et

des soldats de celle armée, afin de permettre
la formation régulière descadres. Le Fran-çais

dit que, pour ne pas entraver les opéra-tions
électorales, cette réunion n'aura lieu

qu'au mois de mars prochain. Les hommes
seront réunis pour un jour seulement au
chef-lieu de compagnie.

M. Poriquet, ancien préfet de Maine-et-
Loire, membre du conseil général de l'Orne,
où il a remplacé M. le duc d'Audiffret-Pas-quier,

se présente au Sénat, à Alencon.

Ar<GERS. — M. Marck a fait don à la ville
d'Angers du beau buste de Boïeldieu, cou-ronné

dans les représentations de gala de
jeudi et de vendredi.

L'année dernière, dans des circonstances,
semblables, .M. .Marck avait déjà fait don à
la ville du buste de Molière.

Le buste de Boïeldieu sera placé au
foyer du Grand-Théàlre et fera pendant au
buste de Molière, qui décore l'une des che-minées.-

On annonce que .M. Biron, premier té-nor,
a résilié son engagement, et que .M.

Marck s'occupe de lui trouver un succes-seur.

AVIS ADMIMSTR.mF.

Le Maire de la ville de Saumur,
Considérant que, celte année, les fêles de

Noël et du premier de l'an tombent le sa-medi,
jour du marché ordinaire de la ville

de Saumur ;

Prévient le public que cesdeux marchés
seront avancés d'un jour et qu'ils se tien-dront

le vendredi 24 el le vendredi 31 dé-cembre
courant.

Saumur, le 14 décembre 1875.

Le i l a i r e , LECOY.

minels qu'il se proposait sur la Moselle. Il a
déclaré qu'il s'appelait King Thomson, natif
d'un faubourg de New-York.

divers.

On ne doule malheureusement plus de la
perle du bateau les Sepi-Fréres, dont le
naufrage a fail 72 victimes.

Le navire les Sepl-Frères, dit le Messager
b r e t o n , était un trois-mâls de près de 300
tonneaux , construit i l y a quarante-deux
ans , à Saint-Malo. On trouve encore sur la
côte des marins qui ont fait une vinglaine
de voyages sur ce bâtiment, dont la coque
élait généralement considérée comme bonne.
Depuis une quinzaine d'années, au moins ,
il ne chargeait plus et ne faisait qu'environ
deux mois de navigation par an, soit pour
aller à Terre-Neuve , sur lest, soit pour en
revenir, également sur lest.

Au milieu de cette affreuse tourmente de
la fin de septembre, qui a duré deux ou
trois jours et qui a dù être fatale à bien
d'autres navires, on suppose que le navire
les Sepl-Frères. fuyant devant le vent ou
tenant le cap, à 100 ou 200 lieues de la
côte, aura heurté par une nuit obscure
contre une dos nombreuses glaces errantes
dans ces parages, et que la violence du choc
aura causé ce sinistre.

C'est l'explication la plus plausible qui
puisse èlre donnée de ce sinistre aujour-d'hui

trop certain. Ce navire aura eu le sort
de l ' E m i l i e , do Paimpol, dont onn'a jamais
eu de nouvelles depuis vingt-huit ans.

Celle perte jelto dans la désolation la plu-part
des communes du littoral , depuis

Pornic jusqu'à Paimpol.

Les troncs de l'église de Notre-Dame-
des-Victoires ont failli être dévalisés par un
escroc dos plus industrieux. Le personnage
en question, à l'aide d'une baleine enduite
de glu et de cire à modeler, fouillait l'escar-celle

des pauvres et en retirait toutes les
pièces qui se collaient à sa baleine.

Un des employés de Notre-Dame-des-
Vicloires, caché dans les orgues, aperçut
notre individu en train d'opérer. Conduit au
poste, ce dernier a donné son adresse, rue
Dupré. On a trouvé chez lui tout l'allirail
des voleurs de profession.

On est en train d'élever, place Vendôme,
les échafaudages nécessaires pour hisser la
statue de Napoléon I" au haut de la co-lonne.

Celte opération attire une foule de cu-rieux
qui se livrent, comme on pouvail s'y

attendre, aux commentaires les plus variés.
Des sergents de ville surveillent les abords
de la colonne, jour et nuit, afin d'empêcher
toute manifestation hostile.

• •

On commence à s'expliquer les causes qui
ont amené la chute du ballon l ' U n i v e r s . Il
paraît que la rigueur de la saison est la seule
raison véritable de ce funesle accident. Vingt
ballons enlevés dans les mêmes conditions
auraient, ditM. Godard, subi le même sort
que le sien. Le givre avait rétréci les cordes
du filet, et la dilatation de ces cordes s'élant
effectuée moins rapidement que celle de l'é-toffe

qui formait l'aérostat, la rupture de
celle-ci se serait opérée après un boursou-flement

considérable entre les mailles du '
filet. Une enquête vient, comme on sait, d'ê-tre

faite par M. Henri Giffard. Le rapport
de cet ingénieur porle que la catastrophe de
l ' U n i v e r s ne peut être imputable à personne,
qu'elle a élé prfiduite par l'étal exceptioneL
de l'almosphère.

Nous avons annoncé la mort de Thomas,
l'auteur de l'épouvantable catastrophe de la
Moselle. Avant de mourir, il a avoué avoir
commandé vingt appareils comme celui qui
devait lui servir pour arriver aux buts cri-

•

DOMPTEURS E T AN IMAUX F É R OC E S.

Le specloble des exhibitions d'animaux
féroces revient périodiquement à la mode à
Paris, et les divers dompteurs qui onl tour à
tour séjourné à rHippodrome, au Cirque, à
la Porle-Saint-Martin, etc., ont tous eu le
privilège d'attirer la foule.
Il en est de même en province, témoin le

cirque Pezon, en cemoment à Tours, et qui
vient de faire florès à Nantes à Angers et à
Saumur.

Et cependant, qui a vu un dompteur en a j
vu cent. Depuis un temps immémorial, c'est
toujours la même cage à double grille, ce
sont toujours les mêmes lions rugissants,
c'est toujours le même homme armé d'une
cravache.

11 est peut-être assez intéressant d'initier
le public à la manière dont on met ces ani-maux

féroces en élat de donner des repré-
sentalions.

Les lions, contrairement à l'opinion com-mune,
ne sonl jamais dressés par le domp-teur

qui les montre. Us sont élevés tout
petits dans des écoles spéciales, où on les
met en état d'exécuter, au commandement,
une série de bonds el de mugissements qui
correspondent à une s t r i e de numéros.

Quand leur instruction est complète, ou
lait pour eux des propositions aux direc-teurs

de cirques, de spectacles, etc., en dé-signant
les numéros dont se compose leur

répertoire, el un dompteur quelconque,
sans les avoir jamais vus, se charge de leur
faire faire leur travail, suivant les procédés
employés à l'école spéciale.

A ce propos, terminons par celte anec-dote
:

Un dompteur, en quête de sujets, visi-tait
un jour une troupe qu'on lui avait of-ferte.

On lui désigne un des animaux :
— Pour celui-là, i l n'y a qu'un numéro

qu'il ne sait pas encore très-bien.
— Lequel ?
— C'est lo numéro 9 des exercices, qui

consiste à ouvrir la gueule pour que le domp-teur
y mette sa tête.

— Il ne veut pasouvrir sa gueule?
— Si, il l'ouvre bien... mais il la referme

tout de suile !
Le dompteur demanda à réfléchir.

* *

Un brave homme, après avoir fait sa for-tune
dans les huiles et les savons, s'est

décidé dernièrement a faire un voyage à
Paris.

A son retour, il est allé rendre visite à une
vieille dame de ses amies qui vit là-bas entre
ses pots de confitures et son chat.

— Eh bien, monsieur, demanda la bonne
dame, avez-vous bien admiré loules les
beautés de la.capitale ?

— Oh ! madame, je puis dire que j'ai tout
vu. Vous savez, quand on ne regarde pas à
l'argent.

— Ah ! pour moi, ce que je tiendrais le
plus à voir, c'est la statue de Henri IV sur
lo Pont-Neuf. On dit qu'elle esl si belle !

— Oh 1 très-belle, madame.
— C'esl une statue équestre , n'est-ce

pas ?
— Equestre, répond avec embarras le

brave homme, que ce mot déroute et qui
craint de se compromettre, équestre
Mon Dieu ! madame, là-dessus les avis sonl
partagés.

Les Mystères de P a r i s de 1 8 4 0 ont eu leurs
romanciers, dans Balzac et Eugène Sue. Le
P e t i t Moniteur aurait-il trouvé un successeur
à ces deux grands écrivains ? Il a chargé un
auteur d'un talent éprouvé, M. du Boisgo-
bey, de décrire les Mystères du nouveau Paris.

'Le succès vient de couronner cette tenta-tive.
Les .MYSTÈRES DU-NOUVEAU PARIS ont suré-levé
le tirage du Pe t i t . l l o n i t e u r de plus de

1 2 0 , 0 0 0 exemplaires par jour.
U y a évidemment là un retour du public

vers les oeuvres littéraires.

se voyait dans la nécessité de ne pas soute-nir
son projet de loi sur la presse. On

compte jusqu'à présent 303 voix au moins
conlre le projet.

M. Buffet aurait déclaré devant le maré-chal
que, si toutes les instructions électo-rales
n'élaient pas concentrées dans sa main,

il se retirerait.
Il y aurait en ce moment une sorte de

conflit à ce sujet enlre .M. Buffet et un in-time
de la présidence. Ce renseignement est

de source certaine.

Dernières Nouvelles.

La fraction la plus modérée du centre
gauche aurait déclaré à M, Dufaure qu'elle

Les députés qui tenaient à partir le 24
commencent à s'inquiéter de la lenteur avec
laquelle s'épuise l'ordre du jour.

On parle de nouveau, mais comme d'une
éventualité improbable, d'une petite proro-gation

de la session pendant les fêtes de
Noël.

Bordeaux, 21 décembre.
Hier soir, un violent incendie s'esl déclaré

à la gare du chemin de fer du Médoc. Mal-gré
tous les recours, la gare est complète-ment
brûlée. La malveillance est étrangère

à ce sinistre.

Bordeaux, 21 décembre.
Hier soir, i 10 heures, un abordage a eu

lieu en rivière de Gironde, à Richard, petit
port au-dessous de Pauillac, entre la Loui-s
i a n e , paquebot de la Compagnie transat-lantique,

et la G i r o n d e , paquebot des Mes-sageries
maritimes. La L o u i s i a n e a été cou-lée

; la G i r o n d e a eu son avant brisé.
La L o u i s i a n e , qui fail le service entre la

France, les Antilles et Colon, apportait
le courrier des Antilles et remontait la r i -vière.

La G i r o n d e avait quitté Bordeaux la veille,
emportant le courrier pour le Brésil el la
Plata.

Les détails manquent.

On mande de Naples que le cratère
du Vésuve eslen ébullition. La fumée sort
avec force. On entend de sourdes rumeurs.
Les instruments de l'observaloiro du Vé-suve

sont agités. Au dernier moment on
annonce que les flammes sortent du vol-can.

Pour les articles non signés : P . GODBT.

Bulletin Financier.
Paris, 21 décembre.

Le marché a été excellent aujourd'hui et il s'est
traité beaucoup d'affaires k des cours relativement
assez élevés.
Le 0/0 a ouvert h 10i,17 et a très-peu

varié. Tout au plus a-l-on fail 104,20 el 104,15.
On s'esl arrêté en fin de bourse au couri d'ouver-ture.

Le 3 0/0, qui fermait hier à 6.S,82 1/2, a fait au-jourd'hui,
au coup de cloche, 65,75.

L'Italien, ouvrant à 73,35, a fait en clôture
73,25.
Le Turc se traîne toujours dans les mêmes cours.

On l'offre actuellement à 24,10.
Les Lots sonl à 63.
Le Pérou n'a pu élre coté aujourd'hui.
Le Crédil mobilier, qui avait un peu faibli hier,

s'esl quelque peu relevé aujourd'hui et il était assez
demandé en fin de bourse à 195.

La Banque de Paris esl très-ferme à 1,105, el la
Banque Ottomane a vu se traiter un certain nom-bre

d'affaires à 458,75.
Le Mobilier espagnol a baissé, de 2 à 3 heures,

de 17 fr. 50.Ouvrant à 715, il ne s'est arrêté qu'à
697,.50.
Extérieure espagnole, 181/8; Intérieure espa-gnole,

16 1/8.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

A^* 1712. —18 Décembre { 8 1 5 .

T e x t e : Histoire de la semaine. — Courrier de
Paris, par Chapelle. — Les Merveilles de l ' i n d u s -t
r i e . — Revue littéraire ; Livres d'Elrennes. — Re-vue

financière de la semaine. — Nos gravures :
L'éleclion des sénaleurs à l'Assemblée nalionale;
— La chute du ballon l'Univers ; — Les funérailles
de M. Schneider ; — Le voyage du prince de Gal-les
; — L'insurrection d'Herzégovine ; — L a p e t i te

Suédoise, tableau de M. Hugo Salmson ; — La L y r e
brisée, tableau de M. Chaplin. — Personne, nou-velle

hollandaise, par M. Henry Havard (suile). —
L o n d r e s , par LouisEnaull. — Le cardinal Dubois.
Grai'ures.-L'éleclion des 75 sénateurs inamovi-bles
à l'Assemblée nalionale : Dépouillement du

scrutin. —L'accidenl du ballon l'Univers (4 gravu-res).
— Les M e r v e i l l e s de l ' i n d u s t r i e , par H. L. Fi-guier
(3 gravures). —Les funérailles de M. Schnei-der

au C'reusot : Arrivée du corlége à l'église Saint-
Charles. — L'insurrecliond'Herzégovine (9 gravu-res).

— La p e t i t e Suédoise, d'après le tableau de M.
Hugo Salmson. — L a L y r e brisée, d'après le tableau
de M. Chaplin. —lonrfrw, par Louis Euault (2 gra-vures).

— Le voyage du prince de Galles (3 gravu-res).
— Le cardinal Dubois. — Rébus.



mWL LES E f i F A f f S PlUAUiVALLAESDCOlÈUUClEî
DU DAUUY BE LONDRES, - Parloul on déplore
quo l'enlanl - la joie de la famille el l'espoir de
la nation —esl fort maltraité. Par rignorance
seule des mères ou des nourrices, il enmeurt la
première année 00,000 cn France et 40,000 eu
Angleterre! Celle mi-sèi-e est due ou l'i un allaile-
rncnt trop fréquent, ou bien à l'usnge du lait de
vache ou de chèvre, ou à la panade - tous ali-
menls inadmi^ ŝibles , cl qui . ordinairement,
amènent une irritation de la muqueuse el, comme
suite inévitable, l'èchaulTcmcnl ou la diarrhée, les
vomissements continuels, l'atrophie, les craraiies,
les spasmes el la mort. On a reconnu que la di-gesliou

d'un jeune enfant, une fois compromise ,
le» drogues les mieux choisies sonl impuissantes
à réparer le mal ! C'est un fli'iau pour la famille e
pour le pays que celte destruction cruelle ! 11 y «
pourtant un moyen simple et peu coûieux d'à
parer, el qui a fait SPS preuves depuis viugl-buiy
ans; c'est de nourrir le bébé et lesenlnnls miila-
difs ou faibles de tout ù'^e avec la Uevalescière
Du D a r n j , toutes les trois ticures de la journée ,
simplement bouillie à l'eau et au sel.

C ' e s t e n s o m m e l a n o u r r i t u r e p a r e x c e l l e n c e q u i ,

s e u l e , réussit à éviter t o u s l e s a c c i d e n t s d e l ' e n -f

a n c e .

Citons quelques-unes des preuves abondantes
de son influence invariablement salutaire, même
dans les cas les plus dcse.<pérés:

Cure N« 80.416.
M. le docleur F. W. Beneke, professeur de

médecine à fUniversité de Marbourg , fait le rap-port
suivani à la clinique dc Berlin , le 8 avril

1872:

« Je n'oiiblierai jamais que je dois la préserva-
lion de la vie d'un de mes enfants à la Uevales-cière

Du Barry.
» L'cnfiiiit , à l'âge de quatre mois, sonlTrnit ,

sans cause .-ippaienie , d'une atrophie compicle .
avec vomissemenls continuels, qui résistaient à
la dièle la plus soignée , à deux nourrices el à
lous les traitements de l'iirl médical. La lleviiles-
cière a iminédiaUtiieiit arrêié les vomissements
el complélemeni rélaWi sa santé en six semaines
«hi temps. Toutes mes expériences laites depuis
avec la Revalescière ont eu le même succès. Elle
esl quatre fois plus nutritive que la viande. »

Cure N - 70,410.
U.sine de Granvillars (llautUhin),

•12 juin 18()8.
Monsieur, je suis heureux de vous dire que

mon premier enfant , fort chétif, a élé nourri
pendant un an devotre Revalescière , el que sa
s.inté et son déviiloppemenl sont lu merveille pour
lotit lo monde. Il n'y a pas d'etifant dans le village
aussi fort que te mien pour son iîge. MEKCIEU.

Cure 85,421.
Bruxelles, le 23juin 1874.

Mon plus jeune garçon, abandonné h l'âge de
qontre à cinq mois par les médecins, ne voulait
prendre ni ne digérai! aucune nourriture, cl se trou-vait,

par conséquent, dans un élal de faiblesse
qui iiieltait son exisicnce en danger ; c'esl alors

1kil., 7 fr. ; 12 kil,, 60 fr. — Envoi contre bon de
posie, les boîtes de 32 el 60 f. f r a n c o . - Dépôt à
Saumur, chez M. GOMMON, rue Saint-Jean; M""
GoMDRAND, rue d'Orléans; M, BESSON, successeur
de M, TEXIER; M. NORMANDINE, rue Saint Jean ;
M. J. lli'ssoN, quai do Limoges, cl parlent chez
les bons pharmaciens et épiciers, — DuBarry et
C", 2(;, place Vendôme, Paris.

Eviiez les contrefaçons. — N'acceptez que nos
boîies en ferblanc, avec la marque de fabrique
Revalescière D u B a r r y . sur les éliqueiies. (531)

f r o i i i e n t { n i . ) 7 7 U.
2* ( j ua l i l é . . 74
Seigle . . . . 75
Orge 05
Avoine h.fcar. 50
l'èvp.s . . . . 75
Pois blancs. . 80
— ronges. . 80
Graine df l i n . 70
Fa r i n e , c u l a s . 157
Colza . . . 65
Chencvis . . 50
U u i i c d e n o i ï . 50

19 iO
18 35
li —
11 75
U 50
17
35
iG

25 6(1
S i __
75 —

Hu i l e c h ê n e . 50
Hu i l e de l i n . 50
ti r a i l l e trèfle 50

— luzerne 50
F o i n (h. bar.) 780
Luzerne ~ 180
P a i l l e — ISO
Amandes . . 50
C i r e jaune. . 50
Chanvres l "
q u a l i l é ( 5 2 k . 5 0 0 )

3" — —

72 SO
65 —
130 —
120 —
65 —

258 —

58 —
54 ~
46 —

ROCGKS (a hccl. ÏO).
.^ouzay el environs, 187* . . . .
CUainiMgny, 1874 . . . . 1'

W i
Id . 1874 1'
Id. 3

V a r r a i n s , 1875
V a r r a i n s , 1375 ,.
l io iu g v i e i l , 1H7 5 . . .

Id. . . . . .
I d . , 1871 1
Id 2'

ROSligR* . . . i . .
Ci-. iiion , 1875 \"

Id
Id . I S U 1"
Id. ï

l u a l i té
i d .
i d ,
i d .

1"
2"

qualité
id.
id.
id.

Id".
id.
Id.-

que je lui fis préparer line légère bouillie de Re-
valescicre qu'il mangea avec appétit el il a conti-nué

pendant plusieurs mois à s'en noiinir exclu-sivement.
Aujourd'hui, âgé de onze ans, il est forl

bien porlanl. DESWERT.

Quaire fois plus noiirrissnnic que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes: 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

COURS DES VINS.

BLANCS ( 2 hect. 3 0 ) .

Coieinis (le S.mniur , 1875 ,
Id.

Oniin,, envir. de Saunuir 1875,
Id. 1875,

Sainl-Léger et environs 187» ,
H . . .

Id.
La Tienne , 1874,

(iu:i!iti! à »
id. îi G 5

\" i(i. à 5 5
r i d . à 45

i" i d . à 55
2" i d . il 45

1" id. 9 h 45

2' i d . » à 40
k

CHEMIN DE FER DE POITIEHS

^es'vlce «l'hiver.
• • ,

Départs de Saumur pour Poiiien i

0 heures 10minutes du malin, -
11 - 30 - ~ [
1 _ 40 — du soir.
7 _ 40 - —

Départs de Poitiers pour Saumur ;
G heures » minutes dumatin.

, 10 - 30 - - -
1=1 _ 30 -
6 - 40 -

du soir.

T o u s ces t r a i n s s o n t o m n i b u s . .

Valeurs au comptant.

3 -/„ jouissance décembre. . .
4 1/2 "/olouiss. scplcnibrc. . .
5 "U jouiss. novemlire . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, einpruiil 1857
ViUedeParis.oblig. 1855-1800

— 1805, 4 » /.
— 1869, 3 7„
— 1871, 3 »/„
— 1875,4 7

Banqu« de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte , j . août,
Créditagricole,200 f. p. j . ju i l l,
Crédil Foncier colonial, 250 fr
Crédit Foncier, aft- 500 f. 250 p

6.1 70
95 50
104 I J
475 »
232 5d
486 25
498 »
360 0
345 0

465 >>
y915 >'
6 1 Ï 50
500 0

375 1)

915

50
b

75

50

05

»
10

.Soc. gésî. de Crédit indasirial et
coniin., l - i 5 fr. p. i . nov. .

Crédit .^iobilier
Crédil foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. ,
E s l , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j . nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65 . .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. ju i l l.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transallanlique.j. j u i l l.

735 '
192 50
502 50
33 ï 50
57 i 50
902 50
725 »
l- i07 50
990 »
617 50

1075 »
25 58

312 60

2 50

50

•50
3
»

27 50

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédil Mobilier esp., j . juillet.
SocièléaulticUienne. j . j a n v . .

OBLIGAUONS.

Orléans . . . .
Paris-Lyon-Médilerranée.
Est
Nord . . . .
Ouest
Midi
Deui-Charcntes
Vendée
Canal de Sner, ,

745 .
700
660 s

3 M 50
319 50
:i09 50
325 »
318 »
317 8
Î 8 9 »
235 0
520 II

» ; i3
50

»
75

P. G O D E T , propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

(Sea'vâee d ' I i l v c r , S® décembre).

BEPÂSTS BESAOMHR nU AEGSRS.

3 iieures 8 minutes du m a u n , express-poste
(s'arrête à Angcis]

soir.

15
1

33
IS
17

— omnibus.

express,
omnibus.

DÂPARTS m SÂUlîîH VERS TOURS.
3 tieUTB! 35 minutes da matin, omnibus-miitf.
8 — 20 — — omnibus.
S — 41 — — express.
4 _ 44 — soir, omnibus.

10 — 28 — , ™ eipress-Bosle.
l e I ra i n d'Angers, qui s'arrête 4 Saumur, arrive à a h.48 «

Elude de M'MÉIiOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

LES i i \
Ci-après désignés.

1° Une maison , sise commune de
Varennes-sous-Montsoreaii, au can-ton

de Gaure, composée de plusieurs
logements, cour el j.irdin ; le tout
entouré de murs , conlenanl cnviro,'i
11 ares 15cenliares, numéros 588
el 58fi, seclion F.
2° Dix ares 83ceiîtiares de lerre

labourable, sis commune de Ville-bernier,
appelés les Sables, portés

au cadastre sous le numéro 519,
seclion B.

5» Onze ares 50 centiares de même
terre, même commune, canlon des
Aulne.^^, portés au cadastre sous le
numéro 807, seclion B.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

el pour Irailer, auditM'
MÉHOUAS. (567)

A CÉDER DE SUITE

UN PETIT COMMERCE

V A I S S E L L E
Près d e l a g a r e d u c h e m i n d e f e r .

S'adresser à M , ROBERT,

de Rouen. '^^^' l

POUR LACONSTRUCTION

n i m\m Ammi m m m i

Le Maire de la commune de Var-rains
prévient MM. les Enlrepre-

neors de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Varrains , le
dimanche 26 décembre 1875 , à une
heure après midi, à l'adjudicalion
des travaux pour la construction d'no
clocher.

Les devis s'élèvent à la somme
de 8,i00 francs.

Les cahiers des cliarge.s el devis
sonl déposés à Varrains, à la Mairie,
où l'on pourra en prendre connais-sance

tous les jours , le dimanche
I excepté, et chez M. Roffay, archi-
' tecle, rue d'Alsace, à Sauiuur.

LA MAISON ACRERMAN-LAU-
RANCE , à Sainl-lIilaire-Sainl-Flo-
reni, dmiamte ma IC I TOC em-p
l o y é de quinze à seize ans, pour

travailler dans ses bureaux. (615)

Pour entrer en jouissance de suite

S i s e à N o y a n t , c a n l o n d e G e n n e s ,

Actuellement occupée par la bri-
o-ade de gendormerie.
" S'adresser à la Sous-Préfeclure de
Sauniur.

A VENDRE
CMS J OM S N T B E S A E G

sept ans,

S ' a l t e l a n t e t s e m o n t a n t .

S'adresser à M . RAIMBAIILT, maré-chal

, rue Beaurepaire. (G13)

U N E MAISON D EC OMM E R C E
ôCMamée \u\ (Mïiini de douzi;
ans , sachant lire el écrire.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER A SAU.\iUR

r / l C A P I T A L I S T E
ne voudra perdre l'occasion de se
procurer gralnilement le M am i e l
ÔCS toçl4alfet«s, cotitenant des
renseignements déiaillés sur toutes
les Sociélés par actions. Magnifique
volume de 400 pages in-8° doi.né eu
primo par ie MMi l t c a î * ilc l a
Haasiwc, 52 N"" par an, pour 4 fr.
Envoi d'un N° gratuit sur demande ,
7, rue Lafayette, Paris. (543)

MAISON D E C O N F I A N C E .

SOUS PRESSE POUR PARAITRE LE 15 DÉCEMBRE.

A B r a i n - s u r - A l l 3 n n e s [ M a i n e e t L o i r e ) ,

,>t(/ -.nL(.fr./i.f.'-" V-
c a n l o n d e S a u m u r ,

DENTISTE

de l'Hôte!-de-Ville, 11,
à Sairaiir.

F i l

('_.< ®2ï m " j r ms: i s a . . ^ ..

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
R u e d e l ' E c h e l l e .

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (5'G7)

l . i j l l î i f f i i j i ' j
Agréablement située.

Avec magasins, hingars, écuries,
cour et j.irdin.
S'adresser au bureau du jonrnal.

U N JEUNE HOMME DEMANDE
des ç a v t iMc l s à clvcr, soit au
mois, soit ii l'iinnée.
S'adresser rue du Tomjile, n" 9, à

Saumur.

dePÂSQUlEE, pharmacien, rue

du Marche-Noir. Saumur.

C f i i r . enere esl inaUérablc cl n o-
KydVî"as les plumes métalliques.

La Complabililè-Duchàteau esl la dernière (expression de la simpHcité et
de I e x a c t i t u d e ; réunies dnns une même méthode . où, au moyen des écri-tures

reslreinies et faciles de la méthode dite en p a r t i e s i m p l e , on oblieot
tons les avantages de la méthode en p a r t i e double.
Elle convient à la fois au g r a n d et an p c l i l c o m m e r c e , el satisfait égale-ment

les maisons de gros el lesplus petites maisons. — Elle convient aussi
aux petits comptes des p a r t i c u l i e r s et chefs de f a m i l l e , tels que rentiers,
instituteurs, curés, avocats, médecins, huissiers, agriculteurs, proprié-taire.--,

fermiers, maisoas d'éducation, communautés religieuses ou au-tres
, etc-

Par son exirêrae simplicité, elle réduit le travail d'un tiers au moins sur
la partie simple , et des deux tiers sur la parlie double. Il y a donc économie
de plus de s o i x a n t e p o u r cent sur les mélhodes ordinaires en parlie double,
ce qui permet de réduire le personnel de plus de moitié.

Un mécanisme tout n o u v e a u , upplicable au Journal, rend inutiles au
Gratid-Livre lous les Comptes Généraux, y compiis les Effets à recevoir el
les E f f i ' t s a p a y e r qui se trouvent réunis en un compte unique sous le nom
de P o r l e f e u i l l a .

Grâce aux Balances diverses et aux S i t u a t i o n s journalières pour le Porte-feuille
et la Cai.sse, les écritures sont arrêtées chaque soir, ce qui coupe court

aux erreurs et permet d'établir, à tout instant et en quelques minutes,
l ' I n v e n t a i r e général dont le travail, d'ordinaire si considérable, est ainsi
supprimé.
Celte méthode de Tenue des L i v r e s est du reste accessible à loute intelli-gence,

el peut s ' a p p r e n d r e sans m a î t r e en quelques jours ; avec un maître,
c'esl l'affaire de quelques heures.

S'ailressev à M . W u c l i à t e a » , à î^avtooime (Aude).

Un volume in-S' carlonné et franco par la poslc : 5 francs.
partir du 1" janvier, M . Duchâleau sera en état de fournir des conip-
es de l'un et de l'autre sexe aux maisons qui en feront la demanufti

15 jours à l'avance. .

A .
tables

R u e d e F e n d , maiàon A U e a u m e,

A SAUMUR,

A l'honnour d'informer M.M. les
amateurs qu'il se charge d'empailler
toîiles sottes d'aniinnux, d'après les
procédés le.s plus coi;nus el les meil-leurs

Il cnti.slruit égiilemiîiil des atbres
arlificiels avec ni.' ĉnux , pour l'orne-ment

d'apparlemenls.
Le loul à des conditions très-avan-tageuses,

(202)

EDIIIUR ut uu » -

Donnant les mêrne^'i^

= ; ^ r 3 ^ . s - -

£^£»<ja BHa w M» .
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREMIÈRE ÉDITION i I EDITIOIJ DE LUXE
Donnant par ati 24 numé-ros,
2.000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-ries.

Paris. Bépartem",
6 fr. . 8 f. »
3 50 4 .
2 » 2 ' ^

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS

Î P a r i s , J. B A U I > Î . ^ Y , é d i t e t ir
On s'abonne chez M. MILON, libraire à Saumur.

Un an. . •.
Six mois...
Trois mois.

riées.

Un an
Six mois...
Trois mois.

Paris. D'P f̂'f
15 fr. i8 fr-
8fr.
4fr.

10 f-
5fr.

- ; ; ^ ; ; ; ^ ^ ^ ^ ^ ^ i ^ ^ m . r , pour léga'iJsalion^^e la signature de M . Godel.

fjêlel-de-YiUe de Saumur. k
L8 MAIftS,


